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Résumé




Se protéger soi et protéger son enfant


Se séparer d’un partenaire toxique ne met pas fin au lien toxique lorsqu’un enfant est né de cette relation. En effet, quelle que soit l’organisation de garde, les deux parents doivent continuer de communiquer pour assurer l’éducation de leur enfant. L’ex toxique peut redoubler d’efforts pour « prendre sa revanche », en se servant de l’enfant. Refus de coopération, dénigrement de l’autre parent auprès des institutions, manipulation de l’enfant, emprise… Il va souvent vouloir garder le contrôle et le soulagement espéré de la séparation fait alors place à d’autres problèmes pour le parent victime.


Cet ouvrage, écrit par une spécialiste de la toxicité parentale, décrit les mécanismes de l’emprise toxique sur l’ex partenaire, mais aussi sur l’enfant. L’auteure enjoint le parent victime à faire le deuil d’une coparentalité idéale et livre les clés d’un nouveau cadre à poser pour se protéger soi et protéger son enfant.
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Caroline Bréhat est psychanalyste, psychothérapeute, spécialiste des liens toxiques. Au sein de sa patientèle, elle compte de très nombreux parents séparés aux prises avec un ex toxique. Elle travaille avec l’association Protéger l’enfant et est aussi l’auteure de plusieurs ouvrages : J’ai aimé un manipulateur (Les Arènes, 2010), Mauvais père (Les Arènes, 2016) et Les Mal Aimées (roman, Plessis Éditions, 2021).
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« L’enfance est un monde mystérieux dont, devenus adultes, nous avons perdu les clefs. »


Diane Drory1


« Le précurseur du miroir est le visage de la mère. »


Donald W. Winnicott2









1. Carnet de notes sur les maltraitances infantiles, 2018.







2. Jeu et réalité : l’espace potentiel, 1971.

















Avant-propos


Ça y est ! Votre rêve le plus doux vient enfin de se réaliser, vous êtes finalement divorcé de votre ex, celui ou celle que vous appeliez secrètement Staline, l’être invivable qui s’acharnait à contrôler vos faits et gestes, à créer des conflits, à vous accabler et qui, vous l’auriez parié, en tirait même une certaine jouissance. Cet ex qui vous accusait de tous les maux en interprétant la réalité de manière biaisée et autoritaire et ne supportait pas que vous lui teniez tête. Vous allez enfin pouvoir souffler, laisser cette folie derrière vous. Sauf que non. Ce n’est hélas pas si simple, car avec cet ex vous avez fait un enfant, un petit être merveilleux qu’il vous suffit de regarder pour avoir l’impression d’être transporté dans une contrée magique.


Vous avez signé l’accord de garde il y a quelques mois seulement, mais vos pires craintes sont en train de se matérialiser. Bien sûr, vous étiez échaudé par ces années de cohabitation avec votre ex. Vous saviez que la coparentalité n’allait pas être si rose que cela. Quelque chose vous disait qu’il ne vous lâcherait pas aussi facilement. Qu’il ne vous pardonnerait pas de l’avoir quitté. Non, il n’allait pas abandonner ses comportements toxiques. Et vous vous revoyez quelques mois en arrière, un peu étourdi, en train de sabler le champagne avec vos amis pour fêter votre délivrance. 


Vos amis poussaient des vivats en votre honneur et vous donniez le change, mais vous n’étiez pas serein, vous pensiez à votre enfant. Une migraine lancinante et de la nausée vous assaillaient, exactement les mêmes symptômes que lorsque votre ex vous accusait de ses propres forfaits et que vous en arriviez presque à remettre en question la fiabilité de vos perceptions et de vos souvenirs. Mais aujourd’hui, vous êtes dégrisé. Et plus le temps passe, plus vous prenez conscience de votre préscience. Depuis que vous avez signé l’accord de garde, votre ex, qui a pourtant obtenu la garde partagée, est plus venimeux que jamais, il n’a de cesse de vous attaquer, de vous rendre responsable de tous les maux. Ces comportements ne sont pas nouveaux, bien sûr. Mais ce qui vous irrite le plus, c’est que la vérité n’a absolument pas voix au chapitre. Votre ex déforme tout et profère même les pires horreurs sur vous, des mensonges éhontés. Il est tellement convaincant que vous jureriez presque qu’il est persuadé de la véracité de ses propres mensonges. À moins que ce ne soit parce qu’il est si convaincu qu’il est si convaincant ? Vous ne savez plus.


Bien sûr, vous suivez à la lettre les conseils de votre avocat, vous restez factuel en tout et pour tout, vous mettez un point d’honneur à respecter le « non-contact » et à ne répondre que par e-mail ou par l’entremise de votre avocat. Vous faites preuve d’un sang-froid stupéfiant et ne répondez pas à ses attaques, mais votre ex a trouvé le maillon faible : votre enfant, qu’il instrumentalise sans le moindre état d’âme pour lancer ses accusations calomnieuses et vous faire des faux procès ! Vous passez donc la plus grande partie de votre temps à vous disculper aux yeux de votre enfant qui, vous le voyez bien, ne sait plus très bien qui croire. Non, vous n’avez pas mis son autre parent à la porte du domicile familial, enfin si, mais vous aviez les meilleures raisons du monde. Comment expliquer à un petit de six ans que c’est parce que son gentil papa ou sa merveilleuse maman vous maltraitait psychologiquement et que votre survie psychique, et donc la sienne également, étaient en jeu ? Cela atteint des proportions grotesques et vous craignez même que votre ex ne lave carrément le cerveau de votre enfant. Sans parler de l’impact traumatique sur son développement psychoaffectif auquel vous préférez d’ailleurs ne pas penser.


Après quelques mois seulement de ce régime, vous êtes déjà K.O. Jamais vous n’auriez osé imaginer que votre ex puisse utiliser l’enfant comme un instrument de vengeance (ou de chantage tacite). Qu’il ne se soucie aucunement des dégâts que cela pourrait occasionner sur son psychisme immature ! Jamais vous n’auriez imaginé que votre enfant serait pris en étau entre deux réalités. Et tout ce que vous avez tenté d’oublier rejaillit soudain avec fracas dans votre mémoire. Vous avez l’impression d’être de nouveau en tête-à-tête avec Staline. Et vous vous maudissez de ne pas vous être mieux battu pour protéger la chair de votre chair. Vous n’êtes clairement pas à armes égales, puisque votre ex utilise la diffamation et le mensonge. Cependant, vous avez plus d’atouts que vous ne le pensez. Et vous n’y laisserez pas votre peau, ni celle de votre enfant. Vous trouverez dans ce livre des conseils visant à vous aider à naviguer dans les eaux troubles de la coparentalité avec une personnalité toxique sans faire naufrage, c’est-à-dire en veillant à ce que les dommages collatéraux (causés à l’enfant) restent minimaux.











Introduction


Selon l’Observatoire national de la protection de l’enfance (ONPE), l’enfant a quatre besoins fondamentaux : attachement, sécurité, permanence et respect des rythmes réguliers. Ceux-ci sont évidemment corrélés à l’état de développement de l’enfant. Le besoin qu’éprouvent tous les enfants d’établir des relations affectives stables avec des personnes de leur entourage immédiat, ayant la capacité et étant disposées à leur porter attention et à être psychologiquement disponibles, est considéré comme un « méta-besoin », car il « englobe la plupart (sinon l’ensemble) des autres besoins fondamentaux que peut avoir un enfant au cours de son développement. La satisfaction de ces derniers semble ne pouvoir être atteinte que dans le contexte de la satisfaction suffisante du premier besoin ».


Les parents doivent donc être en mesure d’adapter leur comportement aux besoins particuliers de leur enfant. Et c’est là que le bât blesse, car cela a justement été l’un des points litigieux dans la relation que vous entreteniez avec votre ex toxique : son incapacité à tenir compte des besoins, tant physiques que psychiques, de votre enfant. Des vôtres également, bien sûr, mais vous, vous êtes grand, vous pouviez les satisfaire tout seul. Cependant, l’incapacité de votre ex à satisfaire les besoins de votre enfant vous laissait sans voix ; cela pouvait s’apparenter à de la négligence, voire parfois à de la maltraitance.


Vous repensez alors à votre colère en apprenant que votre ex donnait à votre insu du jus de fruit ou de l’eau à votre nourrisson que vous vous efforciez de nourrir au lait maternel. Ou à cette vidéo où vous voyez votre enfant de seize mois marcher, tête baissée, sourire en berne, près de votre ex qui ne lui tient même pas la main et lui ordonne d’un ton sec d’aller à droite et non pas à gauche… À votre confusion en observant le laxisme total de votre ex qui ne mettait aucune limite ou, lorsqu’il en mettait, faisait preuve d’une rigidité ou d’un autoritarisme absurdes. Et ce qui vous mettait hors de vous, ce qui vous jetait dans les abîmes de désespoir, c’est que lorsque vous lui signaliez ses carences ou sa démesure, votre ex interprétait abusivement votre démarche et vous répondait invariablement : « Notre enfant est beaucoup plus intelligent que toi, il ne réagit pas comme toi, cesse d’évaluer ses besoins en fonction des tiens, tu n’es pas le centre de l’univers… » Vous savez désormais que votre ex faisait là une projection de la plus belle veine, mais nous y reviendrons. Vous étiez en tout cas face à une double contrainte : d’abord, sensibiliser votre ex aux besoins et aux exigences en lien avec le développement de votre enfant ; mais surtout, surtout, ne pas l’enflammer car – vous pouvez enfin vous l’avouer – vous aviez peur. Pire que cela, ses emportements vous terrorisaient. Vous aviez alors trouvé une « parade » ou plutôt une solution de demi-mesure : vous, qui êtes féru de psychologie du développement de l’enfant, tentiez d’y initier votre ex l’air de rien, en lui lisant quelques extraits : « Jusqu’à ce que l’enfant ait dix-huit mois, l’adulte est là pour le protéger » ; « l’enfant acquiert la connaissance des limites dans le regard attentionné du parent… » ; « De dix-huit mois à trois ans, le parent a un rôle de contenant qui limite l’expansion naturelle de l’enfant, la conquête illimitée de son territoire et la volonté d’affirmation de soi… ». Mais rien n’y faisait, votre ex n’en avait cure. Il savait déjà tout. Et bien mieux, selon lui, que les pédopsychiatres, qui font pourtant autorité en matière de développement de l’enfant. Le fait de lui indiquer ses manquements le jetait même dans une rage fielleuse qui effaçait radicalement de votre esprit l’être charmant, attentionné et séduisant que vous aviez rencontré quelques années auparavant. À bout de souffle, terrifié, au bout d’un moment vous déclariez forfait, vous vous taisiez de crainte de déchaîner ses foudres, toujours assorties d’une pluie diluvienne de critiques, de culpabilisations, de projections et de manipulations qui vous anéantissaient tellement que vous mettiez plusieurs jours à vous en remettre. C’est cette inca-pacité à répondre aux besoins psychiques, physiques et éducatifs de votre enfant qui vous avait mis la puce à l’oreille. Beaucoup plus que ses maltraitances à votre encontre que, pour une raison qui vous échappe encore, votre psychisme se plaisait à passer sous silence. Quelque chose ne collait pas dans son comportement avec votre enfant, mais vous aviez pourtant de réelles difficultés à mettre le doigt dessus. Tellement de mal à croire vos sensations et vos impressions intimes. C’était comme si l’air ambiant était pollué par un virus de folie et de destructivité qui risquait de vous annihiler. Et soyons clairs, si vous êtes parvenu à cohabiter toutes ces années avec cet ex toxique qui sapait de plus en plus votre estime de soi et votre confiance en vous, c’était justement pour faire tampon, pour en protéger votre enfant le plus longtemps possible. Comment auriez-vous pu abandonner votre progéniture si jeune à un parent aussi incapable de gérer ses besoins fondamentaux et de lui mettre des limites ? Votre ex ne vous avait-il pas menacé de demander la garde alternée le jour des huit mois de l’enfant si jamais l’envie vous prenait de le quitter ? Vous l’auriez alors juré, et ce n’était pas l’unique fois, votre ex était dans une sorte de délire de toute-puissance, il confondait son identité avec celle de l’enfant qu’il qualifiait d’« athlétique », de « grand penseur », « un enfant tellement plus fin que toi », rejetant en bloc vos affirmations sur l’immense vulnérabilité de l’enfant et sa grande dépendance vis-à-vis de l’adulte donneur de soins. Et de plus en plus, au fil du temps, vous aviez l’impression angoissante que votre ex n’était plus tout à fait en phase avec la réalité, que, dans son univers étrange, l’enfant était une sorte de prolongement de sa personne et qu’il lui imputait outrageusement ses désirs, ses pensées et ses besoins. Souhaitait-il, consciemment ou pas, en faire un être sans identité propre, confondue avec la sienne ? À d’autres moments, vous auriez juré que votre ex voulait usurper votre position, et qu’il se considérait tout à la fois comme le père et la mère de l’enfant. Dans tous les cas de figure, vous étiez inutile et superflu. Dérisoire, même. Il suffisait que vous tentiez de lui faire entendre raison sur les besoins fondamentaux de votre enfant pour que son regard noir vous foudroie et vous fasse ressentir votre insignifiance. Vous étiez de trop. La personne à abattre. Ces scènes sordides et douloureuses ont déclenché votre prise de conscience : le rapport entre vous deux était devenu totalement inégal, la domination était installée ; votre ex, cet être éminemment supérieur, vous considérait comme sa propriété, un objet d’appartenance qui n’avait pas son mot à dire, et vous deviez vous adapter, satisfaire ses injonctions. Et loin de vous aider à aller mieux, cette révélation vous avait jeté dans une insécurité psychique permanente. Un terme résumait parfaitement votre vécu : contrôle coercitif. La peur, la culpabilité, la perte de l’estime de soi, la fatigue chronique, les multiples consultations chez le médecin, le psychiatre, le service d’urgence, faisaient désormais partie de votre lot quotidien. Oui, vous aussi étiez tombé dans la gueule du loup, ce piège que d’aucuns nomment la « perversion narcissique », qui fait couler tant d’encre et de larmes depuis plus d’une décennie, et que nous allons également aborder dans cet ouvrage. C’est de ces personnalités dont nous allons parler dans ce livre car hélas, force est de constater qu’à notre époque de narcissisme débridé, ces profils ont le vent en poupe.


Mais le pire était ce qui se jouait en direct sous vos yeux avec votre enfant. De plus en plus, vous étiez assailli par un malaise étrange, inquiétant et indicible, vous sentiez que rien n’allait, rien n’avait de sens dans cette triade infernale et totalement déséquilibrée où vous n’aviez pas votre place, où votre ex se désignait comme le seul et unique protecteur et où il semblait même parfois se représenter l’enfant comme le messie. Plus le temps passait, plus l’étau se resserrait sur vous, mais également sur l’enfant, qui, d’ailleurs, commençait à montrer des signes criants de perturbation. Vous deviez rendre des comptes sur tout : la maison, mais surtout tout ce qui touchait à l’enfant.


Et vous vous sentiez sans cesse observé. Votre ex avait d’ailleurs installé des caméras dans la maison, soi-disant pour lutter contre les cambriolages. Mais vous le savez maintenant, c’était surtout pour tout contrôler, être maître de tout. Et vous vous interrogiez : puisque cet enfant ne devait pas se décoller de votre ex, comment ce tyran de l’intime allait-il vivre les mouvements d’individuation et d’autonomisation de son enfant, en particulier à l’adolescence ?


Vous avez compris : votre ex était un personnage charismatique et séduisant doté d’une aura qui suscitait l’admiration, voire la fascination. Il avait exercé sur vous un pouvoir particulier, quasi hypnotique : celui de suspendre votre incrédulité. J’appelle ces personnes que je ne vois jamais dans mon cabinet, mais dont je reçois régulièrement les conjoints ou ex-conjoints, des tyrans de l’intime ou des despotes familiaux, même s’il nous faut pourtant reconnaître que leur pathologie se manifeste parfois assez ouvertement. Tout irait bien si ce tyran n’avait pas la fâcheuse tendance à vouloir absolument imposer sa réalité (que nous appellerons « néoréalité ») à ses proches. Nous verrons que le parent toxique perçoit les événements de sa vie à travers les expériences vécues pendant son enfance. Il n’est donc pas rare que les difficultés du passé donnent une teinte paranoïaque à leur présent. Sigmund Freud disait : « L’inconscient n’a pas d’âge. » La toxicité de ce type de personnalité ne se dévoile généralement que dans la sphère intime, bien que certaines bizarreries soient de nature à alerter les plus perspicaces. Les procès d’intention et les conflits sont donc légion, comme nous allons le voir dans nos vignettes cliniques.










Chapitre 1 Le parent toxique (PT) et le parent sain mais fragile (PSF)



Inutile d’édulcorer la réalité. Les personnalités toxiques ne peuvent fonctionner qu’en malmenant, voire en détruisant leurs proches, a fortiori ceux avec qui elles entretiennent un lien d’amour. Elles ont littéralement besoin d’opprimer leurs proches, de contrôler leurs faits et gestes pour survivre, et il n’est pas rare qu’elles soient responsables d’une pulsion de vie amoindrie, ce que d’aucuns appellent la dépression. Ou, pour reprendre une expression freudienne, le « meurtre d’âme ». Les personnalités toxiques sont ce que le pédopsychiatre et psychanalyste Maurice Berger appelle des « prédateurs du psychisme1 ».




Le profil de la personnalité toxique


Outre sa séduction narcissique invétérée, le profil de personnalité toxique partage nombre de points communs avec les dictateurs politiques, les tyrans et autres despotes les plus célèbres de l’histoire, comme le culte de la personnalité lié à leur narcissisme pathologique : ces personnalités fréquemment charismatiques (au sens négatif du terme) manifestent un orgueil démesuré et sont totalement autocentrées. Voici une liste non exhaustive des caractéristiques de ces personnalités dites toxiques – remarquez les similitudes avec les personnalités des dictateurs : 1) la personnalité toxique est assoiffée d’admiration. Son narcissisme pathologique l’empêche d’être en empathie avec l’expérience humaine ; 2) la personnalité toxique réprime toute opposition et manifeste une volonté d’omnipotence totale, elle contrôle, manipule et utilise l’autre comme bon lui semble ; 3) la personnalité toxique interdit toute liberté d’expression : ses proches n’ont pas le droit de penser différemment d’elle, ils doivent toujours être d’accord et donner raison au dictateur familial sous peine de sanctions sévères, voire cruelles. La personnalité toxique ne peut aucunement prendre de distance critique par rapport à ce qu’elle pense. Elle détient la vérité et il ne peut en être autrement. C’est la pensée unique des dictatures ; 4) la personnalité toxique a tendance à faire des faux procès et à infliger des dénis de justice en cas d’insubordination ou de revendication d’existence de ses « subordonnés » : le dictateur familial a des perceptions biaisées en lien avec sa tendance à la projection (nous expliquerons ce mécanisme de défense dans le premier chapitre) ; 5) la personnalité toxique réécrit l’histoire et/ou pratique le déni de réalité. Et c’est le point noir de l’aprèsconjugalité avec l’une de ces personnalités, car celle-ci traite l’information d’une manière biaisée et distord la réalité. En fait, elle perçoit les événements de sa vie à travers ceux qu’elle a connus pendant son enfance et attribue des significations à des comportements ou des paroles qui n’en ont pas.





Le hic, c’est que ces personnalités maléfiques disposent souvent de pouvoirs de séduction hors norme, voire de capacités quasi hypnotiques. Fréquemment, la personne qui ressent cet amour, mais qui est en réalité un objet de haine de la personnalité toxique, n’est absolument pas consciente de ce qui se joue.


Cette personne – que nous appellerons le « parent sain mais fragile » (PSF), par opposition au « parent toxique » (PT) – arbore une fragilité fondamentale, une faille narcissique, dont elle n’est même pas consciente. Cette faille pousse même parfois le PSF à vénérer le PT, son bourreau. Le PSF aime le PT et se croit aimé de ce dernier. Pourtant, le PSF ne va pas bien. Il se demande souvent d’où lui vient cette souffrance, cette détresse psychique. Il peut être en proie à des sensations, des émotions, un épuisement qu’il ne comprend pas et auxquels il ne parvient pas à donner du sens. Une impression d’être un peu enterré vivant, comme vidé de sa substance. Puis un jour, parfois à la faveur d’un événement anodin ou en découvrant les maltraitances, les négligences ou l’absence d’empathie du PT envers l’enfant commun, le masque tombe. Et avec lui l’idéalisation (positive) dont le PSF gratifiait le PT. L’idéalisation est un procédé psychique qui permet à une personne de ne pas se confronter à une réalité qui lui est insupportable. Le PSF prend alors plus ou moins soudainement conscience du fait qu’il avait effacé une partie de la réalité douloureuse et insupportable. Nombre de mes patients commencent par exemple par me dire qu’ils ont des parents merveilleux, pour découvrir au bout de quelques séances que leur père est un homme dur et autoritaire et leur mère une femme insensible, incapable de tendresse. Ou l’inverse. J’observe aussi que les maltraitances font partie intégrante de la dynamique de couple de nombreux patients. Ils s’aiment, s’adorent même, et pourtant, l’un des époux ne peut s’empêcher de maltraiter l’autre. Souvent à son insu et à l’insu de l’autre. Certaines personnalités peuvent même manifester un véritable acharnement à accabler l’autre. Comme s’il en allait de leur survie. Il s’agit là d’une idéalisation négative (considérer une personne selon ce qui ne va pas en elle, ce qui conduit souvent à la diaboliser).


Tout le monde connaît plus ou moins précisément la légende grecque du jeune berger Narcisse, fasciné par sa propre image dans le reflet d’un étang, qui finit par s’y noyer et où on trouva, en retirant son corps, des fleurs blanches, baptisées « narcisses ». Cela a donné le terme « narcissique » pour désigner des traits de caractère fâcheux, tels qu’une admiration et un intérêt excessifs pour soi-même associés à un désintérêt pour ses semblables. Cependant, personne ne connaît vraiment l’histoire d’Écho, amoureuse de Narcisse, qui est pourtant capitale pour appréhender la dynamique narcissique entre ces deux personnalités clefs. En guise de prélude, je voudrais donc vous narrer l’histoire de cette jolie nymphe – et donner par la même occasion une autre version de la légende de Narcisse. L’Air et la Terre avaient une fille, Écho, qui résidait dans les bois aux côtés de la déesse Artémis. Les arbres lui servaient de toit, la mousse et les jeunes pousses de lit. Elle ne connaissait ni tourment ni ennui jusqu’au jour où elle fut accusée pas la grande déesse Héra d’aimer son époux infidèle. Aveuglée par la colère, Héra refusa d’écouter Écho, qui la suppliait de la croire. « Tu veux donc toujours avoir le dernier mot ! » clama la déesse, furieuse, qui la punit en la rendant incapable d’énoncer des phrases entières. Écho était condamnée à répéter les derniers mots qu’elle entendait. La jolie nymphe était désespérée, d’autant plus qu’elle était tombée éperdument amoureuse d’un jeune berger dont le physique était si joli qu’il était adulé par toutes les autres nymphes. Narcisse, car c’est de lui qu’il s’agit, était le fruit d’un viol, celui commis sur la nymphe Liriope par le dieu des fleuves, Céphise. Narcisse était insensible à l’amour et restait totalement indifférent aux charmes des nymphes. Écho en était réduite à le suivre aussi fidèlement que son ombre. Elle l’observait sans pouvoir lui parler, sans même qu’il remarque sa présence, avec l’espoir secret pourtant d’en être un jour aimée. Un beau matin, elle tenta toutefois de s’en faire remarquer. Narcisse, à la recherche de ses amis, appelait : « Êtes-vous ici ? Y a-t-il quelqu’un par ici ? », et Écho lui répondait aussi gracieusement que possible : « Ici, ici, ici… » Narcisse lui demanda alors de venir et Écho, le cœur battant, s’approcha de lui. Mais Narcisse s’en détourna immédiatement et s’écria : « Jamais, jamais… Penses-tu qu’un jour il se pourrait que je te donne pouvoir sur moi ? » Mortifiée, la nymphe répéta, suppliante : « Je te donne pouvoir sur moi. » Mais déjà, Narcisse s’éloignait. Dédaignée par celui qu’elle aimait, Écho s’enfuit à travers bois, jusqu’à trouver une grotte dans laquelle elle voulut cacher sa honte et son désespoir. Émue par le chagrin sincère de la nymphe, la déesse Némésis décida alors de la venger. Narcisse se promenait dans les bois lorsqu’il fut soudain pris d’une soif terrible. Il se laissa alors guider par Némésis jusqu’à un étang et s’y pencha pour boire une gorgée d’eau. Lorsqu’il vit son propre reflet, Narcisse en tomba éperdument amoureux. Dès lors, il ne cessa plus de contempler sa belle image dans l’eau claire, mais plus le temps passait, plus il se désespérait de ne pouvoir ni toucher ni aimer cette image, dont il ne parvenait cependant pas à s’éloigner. Sa douleur était si grande qu’il appelait la mort, espérant ainsi se libérer d’un amour impossible. « Hélas, gémissait-il, je comprends bien maintenant toute la peine que j’ai causée à ces jeunes filles ! » Le temps s’écoulait et, progressivement, les pieds de Narcisse se changèrent en racines, son corps en tige, et sans qu’il s’en aperçût, le jeune homme se transforma en une jolie fleur, qui porte encore son nom. Écho continua cependant à veiller sur lui. Et lorsque Narcisse dit adieu à son propre reflet, Écho répéta doucement, tristement : « Adieu… »


Il me semble que Narcisse et Écho souffraient tous deux d’une faille narcissique importante : un manque affectif cruel pour Narcisse, enfant issu d’un viol, l’avait rendu incapable d’aimer un autre que lui. La faille d’Écho était son immense vulnérabilité linguistique qui l’empêchait de s’exprimer. Elle cherchait à être aimée (et reconnue) par Narcisse. L’attraction, le charme irrésistible de ce dernier provenaient sans doute également de l’impression qu’il se suffisait à lui-même et était inaccessible. C’est donc cette double faille narcissique qui permit aux deux personnages de s’accrocher l’un à l’autre afin de combler mutuellement leurs failles.


Cette allusion à la mythologie grecque n’est pas anodine, car les personnages de Narcisse et d’Écho s’apparentent aux protagonistes parentaux que nous allons étudier dans cet ouvrage, le PT et le PSF.




Qui sont les parents toxiques ?


Mais qui sont donc ces personnalités toxiques ? Comment leur toxicité se manifeste-t-elle et, surtout, quelle en est la genèse ? Les PT ont subi de graves perturbations narcissiques. On les qualifie souvent de « narcissiques » mais ils souffrent en fait d’une pathologie narcissique, ce qui signifie que le développement de leur narcissisme (leur estime de soi) a été très perturbé lorsqu’ils étaient enfants.




Le narcissisme, un étayage nécessaire


Nous avons pris l’habitude de condamner moralement le narcissisme et de le considérer sous le jour péjoratif de l’amour immodéré de soi, mais le narcissisme a avant toute chose une vertu structurante : il promeut la création d’une image de soi unifiée, achevée, accomplie et entière. D’un moi sain et structuré. Car le narcissisme (ou l’estime de soi), qui se construit très prématurément et graduellement chez le bébé, se trouve au cœur de la construction de l’identité.




Le narcissisme primaire


Pour Freud, le narcissisme primaire désigne le premier narcissisme, celui de l’enfant qui est son propre objet d’amour avant de choisir un objet extérieur, souvent son père ou sa mère, ou les deux. L’enfant a alors l’impression que ses pensées sont toutespuissantes. On appelle donc narcissisme « primaire » les premiers fondements d’estime de soi que le bébé met en place, en lien bien sûr avec le type d’interactions que ce dernier entretient avec ses parents. Le narcissisme primaire est donc grosso modo celui de la personnalité pathologiquement narcissique ou toxique. Le narcissisme secondaire désigne un stade du narcissisme où l’investissement retiré de l’objet revient sur le Moi. Les expériences de tendresse, de douceur et de joie signifient pour le bébé qu’il a de la valeur pour ses parents, qu’il est aimable. Ces ingrédients positifs forment ce qu’on pourrait métaphoriser comme un baume dont l’adulte pourra s’enduire pour soulager ses traumatismes ou ses expériences douloureuses. En revanche, un enfant qui n’est jamais à l’image de ce que son parent attend souffrira d’une déficience narcissique et s’installera dans un vécu douloureux de lui-même. Dans cette optique, le narcissisme est donc une « sorte de colonne vertébrale » de l’individu. Dans ce sens, le terme n’a aucunement la dimension négative de « soi grandiose » que l’on entend habituellement et qui renvoie à une notion psychopathologique. Un enfant qui construit de façon bancale son narcissisme primaire souffrira donc d’une pathologique narcissique. Sa mauvaise image de lui ou une mauvaise représentation de soi se traduira par un Moi fragile, mal assuré, mal différencié des autres – qui n’aura pas acquis un sentiment suffisamment stable de sa propre identité et aura donc tendance à faire des projections sur l’autre. Un Moi mal assuré, mais qui souvent donnera le change par des attitudes de toute-puissance.


C’est de cette perturbation que découlent la préoccupation excessive des personnalités narcissiques envers elles-mêmes, leur déficience empathique, leur idéalisation d’elles-mêmes et leur sentiment d’omnipotence. On peut donc en conclure que le narcissisme primaire induit des identifications sommaires (lire plus bas) et un investissement de soi incertain, oscillant entre dévalorisation et survalorisation, tandis que le narcissisme secondaire, obtenu grâce à des identifications stables, repose sur un investissement de soi plus solide. Si tout se passe bien, l’enfant, en grandissant, devient indépendant et trouve sa place parmi les autres. C’est là le ressort essentiel du narcissisme : la constitution de l’identité et de l’estime de soi. De bonnes assises narcissiques permettent d’ancrer les apprentissages, les adaptations nécessaires tout au long de la vie et la capacité de résilience. L’orgueil, l’égocentrisme, le mépris des autres sont en fait des déviations malheureuses liées à un narcissisme pathologique. Cela se traduit bien sûr par des personnalités en apparence fortes et sûres d’elles. Les narcissiques sont les meilleurs partout, ils réussissent généralement tout ce qu’ils entreprennent et accèdent logiquement souvent à des postes de prestige ou à responsabilités. C’est évidemment très rassurant pour le partenaire qui peut y voir la promesse du bonheur assuré. Et un signe de grande protection.





Un petit mot sur l’identification. L’identification est un « processus psychologique par lequel un sujet assimile un aspect, une propriété, un attribut de l’autre et se transforme, totalement ou partiellement, sur le modèle de celui-ci. La personnalité se constitue et se différencie par une série d’identifications2 », selon Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis, membres fondateurs de l’Association psychanalytique de France. Des diverses identifications va donc dériver l’identité d’une personne. Le besoin d’admiration des personnalités narcissiques nous renvoie bien sûr à Narcisse, qui ne se sentait exister que lorsqu’il admirait son reflet ou que les autres tombaient sous son charme. Ces personnalités ont développé des processus identificatoires pathologiques. Elles sont en conséquence restées fixées à un stade de développement très archaïque.




Dans son enfance, l’ex de Nadia, Sophian, assistait régulièrement à des scènes de violence commises par son père. C’est, hélas pour lui, son père qui est devenu son modèle identificatoire principal. Il a donc internalisé une figure « affective » malveillante. Pas étonnant donc qu’une fois adulte, Sophian ait reproduit les comportements destructeurs de son père sur ses deux épouses, dont il a eu des enfants. La première a été contrainte de répondre à ses procédures judiciaires pendant dix-sept années. Nadia, la seconde, n’est pas parvenue à protéger son fils de neuf ans, qui a été confié à son père lorsqu’elle a dénoncé les violences paternelles. Le juge a considéré que Nadia mentait et qu’elle était une mère manipulatrice. À la destruction physique opérée par son père, Sophian a substitué la destruction symbolique de la figure maternelle par tribunal interposé.










La personnalité toxique, une personnalité « comme si »


Les psys parlent souvent de « personnalité en faux self » pour décrire ces profils, ou de « personnalités comme si », selon l’expression consacrée de Donald W. Winnicott. Les personnes au fonctionnement en faux self ont été contraintes d’endosser un « habit » étranger, de se construire une personnalité protectrice visant à masquer celle qui ne correspondait pas aux attentes ou aux espérances de leurs parents ou de leur famille. La construction de cette personnalité factice, bien sûr inconsciente, a nécessité un travail psychique important qui ne leur a pas permis de développer leur Moi authentique, ni de cultiver leur vie intérieure. Cette personnalité « caméléon » n’a donc pas pu se construire une identité propre, car elle se collait aux désirs des autres pour exister. La personnalité toxique n’a pas de réactions affectives profondes dans les domaines artistiques, éthiques ou créatifs. Seules les satisfactions pulsionnelles trouvent grâce à ses yeux. Cela génère chez elle un sentiment de vide intime abyssal et une sensation d’être étrangère à elle-même. Mais ces personnalités donnent souvent remarquablement le change en apparaissant très sûres d’elles et affirmées. Nous verrons plus loin quelles en sont les conséquences désastreuses. Lorsque le couple partage un enfant, les caractéristiques des PT dans l’après-conjugalité se déclinent souvent comme suit :




	Ils ne font preuve d’aucune capacité de réflexion sur euxmêmes, d’aucune possibilité de remise en question et considèrent, par un phénomène de projection, que c’est l’autre parent qui est dangereux, lui imputant d’ailleurs fréquemment les pires intentions à leur égard.


	Ils montrent des comportements hostiles envers leur ex et revendiquent de manière ostentatoire leur statut de victime. Les PT se disent souvent attaqués par leur ex et se vivent d’ailleurs comme tels, notamment vis-à-vis de leur enfant qui est donc très « exposé » à des propos dénigrants.


	Ils se montrent impulsifs, irascibles, voire violents, face à la frustration.


	Ils déforment les faits à leur avantage et affirment fréquemment que leur ex entreprend des actes pour leur nuire.


	Ils sont souvent dans l’incapacité d’accepter que l’enfant ait besoin de l’autre parent et ne le laissent pas s’investir dans une relation avec ce dernier.


	Ils sont dans l’incapacité d’accepter que l’enfant soit une personne distincte d’eux : leurs enfants peuvent donc être captifs du mode de pensée du parent toxique et ne pas parvenir à se libérer de la pensée du PT.


	Ils ont fréquemment une personnalité très convaincante, voire charismatique, à l’instar d’un Hitler ou d’un Staline. Leurs mensonges s’apparentent souvent plus à des délires.


	Ils sont clairement hermétiques à un travail psychothérapeutique et ont du mal à accepter que leur enfant en fasse un.








Françoise s’est mariée à Marc, un homme violent, humiliant et alcoolique avec qui elle a eu un enfant, Ludovic, avec qui le père entretenait une relation fusionnelle qui pouvait confiner à l’incestuel, selon Françoise (non-respect de son intimité, gestes déplacés sur Ludovic et conversations obscènes devant l’enfant). Pendant que Françoise était hospitalisée pour dépression et état de grande fatigue, Marc a déposé une requête en divorce en 2019, puis lui a interdit de réintégrer le domicile familial. Celle-ci a donc été contrainte de retourner vivre chez sa mère, ce qui impliquait que Ludovic, qui avait alors douze ans, réside temporairement chez Marc. Un juge décida que Françoise bénéficierait d’un droit de visite et d’hébergement deux week-ends par mois et la moitié des vacances scolaires. La dynamique des violences conjugales fut totalement occultée. Le jugement stipulait que dès que Françoise disposerait d’un logement, Ludovic vivrait chez chacun des parents en garde alternée. Mais en 2020, Marc obtint que la résidence de Ludovic soit fixée chez lui. La violence conjugale fut de nouveau totalement occultée au profit d’un soi-disant « conflit » et Ludovic, sous l’emprise de son père, ne parvint pas à dire ce qu’il confiait pourtant secrètement à sa mère, à savoir qu’il aimerait retourner vivre chez elle. Les faits attestaient de la violence et des tentatives de prise de contrôle de la part de Marc sur Françoise, mais la personnalité de cette dernière, moins séductrice et charismatique que celle de son ex, n’était pas entendue. Françoise en arriva à ne plus voir son fils que selon le bon vouloir de Marc. Les professionnels de l’ASE (Aide sociale à l’enfance) écrivaient pourtant que Ludovic devait « s’extirper de la pensée paternelle », mais ils ne mettaient concrètement rien en place. Cela fait plusieurs années que Françoise tente de récupérer, en vain, la garde de son fils. Comment cela est-il possible ? Marc, qui revendique de manière ostentatoire son statut de victime et déforme les faits à son avantage, est dans un délire persécutoire. Il se dit attaqué par Françoise et se vit d’ailleurs comme tel. Son délire a attaqué la pensée de Ludovic, qui s’est partiellement identifié à son père. Il lui arrive de dire à sa mère « T’es malade, fais-toi soigner » ou « J’aime bien blesser l’autre », mais il appelle aussi sa mère « maman chérie ». Nous verrons plus tard ce qu’est l’identification à l’agresseur.













Qui sont les parents sains mais fragiles ?


Nous avons vu le fonctionnement des PT, mais qui sont les proies de ces derniers ? Il s’agit des PSF. Le PSF est littéralement « flairé » par le PT comme le serait une proie par un prédateur. Nous lisons souvent que la proie d’une personnalité toxique est une personne lumineuse, humaine et empathique. C’est souvent vrai, mais c’est avant tout quelqu’un dont le narcissisme défaillant l’incite irrévocablement à se dévaloriser, à porter sur lui-même un regard dénigrant et mal-aimant. Le PSF souffre d’un grave désamour vis-à-vis de lui-même. Miné par sa faille narcissique, il ne s’aime pas suffisamment et n’est donc jamais assez intelligent, capable, beau, répétant ainsi souvent dans sa tête un leitmotiv entendu pendant son enfance, maintes fois asséné par une figure d’attachement mal-aimante. Il souffre donc d’une carence d’objets contenants et étayants3
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